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			4ème de couverture

			« C’est une véritable descente aux enfers que nous avons connue avec ma femme et nos trois merveilleux enfants, entre 2012 et 2019. Voici quelques chiffres qui parleront d’eux-mêmes : 700 nuitées dans des petites chambres d’hôtel ; plus de 800 jours de mendicité ; pas loin de 500 000 personnes sollicitées ! Et, sachez-le, je fais toujours la manche de manière active. Jamais assis. Je vais vers les gens, je les interpelle les yeux dans les yeux pour obtenir leur attention et leur demander de l’aide. Tout cela avec une seule et unique obsession chevillée au corps : sauver ma famille avant tout ! »

			 

			Ce livre est le récit poignant d’une famille tombée dans la précarité, puis la mendicité. Dans ce témoignage inédit, Julien Luxcey nous raconte leur sortie de route, leur vie dans une voiture, la mendicité avec un bébé dans les bras, l’errance à travers la France pour trouver un logement, le placement des enfants et, enfin, le dur chemin pour retrouver une vie normale.

			 

			Julien Luxcey est aujourd’hui restaurateur à Paris et vit avec sa petite famille dans la banlieue parisienne.
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			Avant-propos

			Trois jours après Noël, le 28 décembre 2017 une dame, dossier à la main, se présente à notre porte :

			— C’est l’Aide sociale à l’enfance.

			À l’énoncé de ces trois mots je me fige d’effroi ; j’ai le souffle coupé et, comme pour me rassurer, je demande :

			— C’est pour un contrôle ?

			Elle me répond, le regard lourd :

			— Je préfère vous prévenir monsieur, ça va être très dur…

			Je comprends soudain qu’il n’y a aucune issue possible. Le couperet est tombé. Je sens le sol se dérober sous mes pieds et, si j’entends ce qu’elle me dit, j’ai comme quitté mon corps. Je suis à genoux et rempli d’une colère sourde.

			Il y aurait eu plusieurs signalements, poursuit-elle, suite auxquels le procureur a été saisi et a ordonné le placement de mes enfants. Ils doivent la suivre dans les cinq minutes, sans quoi les agents de police interviendront. C’est un vrai cauchemar ! Je n’ai pas le temps de vraiment comprendre et encore moins d’expliquer à mes enfants ce qu’il se passe. Je suis désemparé, j’ai envie de résister, de m’interposer, de les serrer contre moi et de ne plus les lâcher ! Je les revois les yeux pleins de larmes s’accrochant à moi. Je les serre une dernière fois dans mes bras sans même pouvoir apaiser leur peine. Bien sûr Caty est aussi sous le choc mais tout va si vite. Elle est sous la douche avec Adam alors qu’ils entraînent déjà Bëla avec eux et, terrifié, je ne sais pas comment lui annoncer l’enlèvement en cours de nos enfants. Si je ne me rappelle plus mes mots, je revois cependant cette fureur dans son regard où se mêlent colère et détresse, alors qu’Adam, à peine habillé, lui est retiré des bras. Ce jour-là je perçois au-delà des troubles qui ont envahi ma femme ces derniers mois, l’éternelle maman dans l’âme. Elle est anéantie, c’est comme si on lui arrachait le cœur ! Le pire c’est ce sentiment de totale impuissance. On enlève vos enfants sous vos yeux et vous ne pouvez absolument rien faire ni dire !

			J’ai lutté sans répit pour que nous restions unis, tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour eux et voilà qu’on m’arrache mes seules raisons de vivre… Je suis à terre, complètement brisé. J’explose de rage, je crie, je pleure, je frappe mes poings contre les murs, je voudrais détruire le monde entier.

			Puis c’est au tour de ma femme de s’en prendre à moi. Elle m’accuse et me rend responsable de tout. Alors, durant quelques instants, je sombre et quelque chose s’éteint en moi. Je passerai les trois derniers jours de cette terrible année noyé dans mes pleurs, plongé dans des abysses obscurs et sans fond. Le vide laissé par l’absence de mes enfants est un gouffre. Plus rien n’a de sens, j’ai perdu le goût de tout. La mâchoire serrée, j’essaie de contenir ma peine et chaque soir je me cache pour pleurer. Ils me manquent tellement, je voudrais encore entendre leurs éclats de rire, les sentir s’endormir à côté de moi. Ce silence est un vrai supplice.

			Les premiers jours de janvier, alors que Caty et moi sommes sans un sou, je vais recommencer à mendier devant l’entrée du centre commercial de Parinor. Et c’est alors que je fais la manche que j’entends soudain deux petites voix criant : « Papa ! » Je crois rêver mais Maël et Bëla sont bel et bien là sous mes yeux et me sautent dans les bras. C’est comme un signe du destin. Nous allons alors nous serrer très fort, les yeux pleins de larmes. Les parents d’accueil, embarrassés par cette situation délicate, vont tant bien que mal nous séparer en tirant les enfants par la main. Mes enfants me sont arrachés des bras, encore une fois, dans les cris et les pleurs. Revivre ça est une véritable torture. C’est allé si vite que je reste à terre, profondément meurtri. Quelques passants, témoins de la scène, me réconfortent et m’aident à me relever.

			C’est une véritable descente aux enfers que nous avons connue avec Caty, ma femme, et Maël, Bëla et Adam, nos trois merveilleux enfants. Entre 2012 et 2019, ma famille et moi avons vécu sept années de calvaire et d’infortune.

			Voici quelques chiffres qui parleront d’eux-mêmes :

			- 700 nuitées dans des petites chambres d’hôtel (type Formule1, Première classe…), soit l’équivalent de deux années ;

			- 6 mois dans des hôtels, placés par le 115 (Samu social) ;

			- 6 mois dans des foyers d’hébergement d’urgence ;

			- 1 an et demi en appartement type HLM ;

			- 2 années dans des logements meublés au bail précaire, type saisonnier ;

			- plus de 800 jours de mendicité, soit l’équivalent de plus de deux années cumulées ;

			- pas loin de 500 000 personnes sollicitées ! Et, sachez-le, je vais toujours faire la mendicité de manière active, jamais assis. Je vais vers les gens, je les interpelle les yeux dans les yeux pour obtenir leur attention et leur demander de l’aide ;

			- 1 don pour au moins 10 « non ! » ;

			- environ 100 000 euros récoltés par la quête ;

			- plus de 3 000 euros de charges mensuelles à assumer quand on vit dehors et qu’on ne peut pas exercer d’activité professionnelle.

			Et tout cela avec une seule et unique obsession chevillée au corps : sauver mes enfants et ma femme. C’était, et c’est, ma famille avant tout !

			Il m’a fallu du temps avant de me lancer dans l’écriture de ce manuscrit. Se remémorer cette dure période n’a pas été chose facile.

			Comment ai-je pu en arriver là ? Vous allez le comprendre au fil de ces pages. Pour ce faire, revenons quinze ans en arrière, au début de ma vie de jeune adulte. Je débarque alors à Paris, ville qui m’est inconnue, avec un rêve en tête, mettre un pied dans le monde du cinéma.

			 

			 

			 

		

	
		
			 

			1.

			Des débuts prometteurs

			Le cinéma est toute ma vie. Déjà enfant, je souhaitais devenir acteur, interpréter le renard dans Le Petit Prince de Saint-Exupéry. Adolescent, j’étais passionné par les effets spéciaux, les cascades, les films fantastiques. C’est donc animé par cet amour de l’image que je décide de suivre une formation de dessinateur-maquettiste dans une école d’art à Lyon. Fraîchement diplômé, j’achète tout de suite ma première caméra pour tourner des courts-métrages. Puis c’est la musique, mon autre grande passion, qui va définitivement me pousser à dépasser l’expression d’une image fixe (dessin, graphisme ou photographie) pour me tourner vers le septième art.

			Dès mon arrivée à Paris, je commence à travailler en tant qu’assistant de régie et de réalisation sur le tournage d’un film réalisé par Josée Dayan. Débuter à ses côtés, je dois le reconnaître, m’a beaucoup apporté. Aussi bien respectée que crainte dans le milieu du cinéma, Josée Dayan est une personne au fort caractère, mais d’un grand professionnalisme. J’ai beaucoup appris de cette rigueur. Comme j’ai toujours aimé me surpasser, je m’efforçais pendant ces missions exaltantes de relever les défis, d’anticiper chaque besoin sans jamais me décourager et ce, même si les mots étaient parfois blessants. J’ai découvert et appris à comprendre peu à peu la complexe personnalité de celle que je respecte aujourd’hui pour m’avoir transmis un si précieux savoir. C’est aussi, à cette période, tout un monde qui s’ouvre à moi, chaque mission étant l’occasion de nouvelles et fabuleuses rencontres. De Gérard Depardieu à Robert Badinter, de Leïla Menchari, directrice artistique d’Hermès, à Jeanne Moreau, chaque tournage me fait pénétrer un univers, nourrissant ainsi tout à la fois mes compétences professionnelles et ma soif de connaître le monde.

			Alors que mes missions professionnelles se multiplient, une rencontre en particulier va retenir toute mon attention. C’est sur Internet que, début 2006, je croise le chemin de celle qui porte le doux prénom de Caty et qui me propose tout de suite de l’appeler. S’ensuivra une grande et exaltante conversation avec cette demoiselle de 25 ans, d’origine africaine, sensible elle aussi aux choses et au monde, engagée, pétrie d’expériences. Nos longs échanges font battre mon cœur d’une énergie nouvelle. Dès nos premiers contacts nous sommes en totale harmonie, deux âmes sœurs qui se rencontrent. Nous refaisons le monde, nous échangeons sur des sujets tels que l’anthropologie, la science, les religions, la spiritualité, la société, cherchant à comprendre quel est le vrai sens de la vie. Elle allume en moi un feu qui ne pourra plus s’éteindre, qui ne pourra que s’embraser. Je suis tombé sous le charme : ses yeux en amande, sa peau couleur d’ébène, sa silhouette féline, son esprit vif et sa force intérieure me séduisent totalement. Quand elle loge son corps menu dans mes bras, je sens la caresse de ses cheveux et lorsqu’elle lève son regard vers moi, je suis aux anges.

			Elle se glisse toujours avec beaucoup de style dans des tenues branchées et urbaines pour filer dans les rues parisiennes, converses aux pieds et petite casquette vissée sur la tête, un carton à dessin sous le bras, et je peine parfois à suivre ce petit bout de femme.

			Caty a, tout comme moi, un passé familial compliqué. Elle est issue d’une famille de cinq enfants dont les trois aînés sont d’une autre génération, ils ont jusqu’à vingt ans de plus qu’elle. Ses parents, séparés depuis ses 7 ans ont quant à eux des rapports très compliqués. C’est essentiellement sa grande sœur, de douze ans plus âgée, qui veille sur elle durant toute son enfance. Alors que Caty est préadolescente, sa mère la néglige et la laisse dans le besoin, allant jusqu’à utiliser les bourses scolaires de sa fille pour tout autre chose, ce qui nuit évidemment à la scolarité de celle-ci. Livrée à elle-même, mais portée par le désir, qui est le sien depuis ses 8 ans, de devenir styliste, Caty va chercher des moyens de s’en sortir tout en évitant de prendre un mauvais chemin. Cependant la situation se dégrade et devient intenable ; un jour le désir d’acheter les vêtements qu’on lui refuse est trop grand et Caty en est réduite à voler un peu de l’argent qui devrait normalement lui être alloué. Découverte, elle ne peut même plus rentrer chez elle. Elle rejoint alors un de ses demi-frères dans un squat de la rue d’Hauteville où un étage entier sous les toits a été ouvert grâce à leur père avec qui Caty a encore quelques contacts. Elle doit y apprendre à cohabiter quelque temps avec des toxicomanes qui occupent le même étage. Heureusement elle sait se faire respecter et se défendre. À l’âge de 17 ans elle décide donc de se faire émanciper par le juge des enfants qui reconnaît qu’elle s’épanouirait mieux hors de sa cellule familiale.

			Très tôt débrouillarde, elle est indépendante et déterminée à réaliser ses rêves : créer des vêtements. Elle passe donc un BEP « vêtements sur mesure et accessoire » avant de poursuivre son apprentissage en travaillant dans des boutiques. L’amour des arts nous rapproche en effet également. Quand nous nous rencontrons Caty est styliste de mode et je viens de mon côté d’emménager dans un studio situé dans le Sentier, quartier des marchands de textile. Parfois, alors qu’il lui faut des tissus pour réaliser des prototypes, je l’entraîne dans ma rue la nuit récupérer les meilleures chutes de tissu jetées par les fabricants du quartier.

			Entre mes missions professionnelles et des projets plus personnels avec ma caméra ainsi que le défi de l’entrepreneuriat pour Caty, nous sommes donc, chacun de notre côté, très accaparés par nos activités. C’est alors qu’un évènement tout à fait inattendu va nous rapprocher. L’appartement de Caty est en partie détruit lors d’un incendie. N’ayant plus de logement, c’est tout naturellement que je lui propose de s’installer chez moi.

			La cohabitation est délicieuse dans ce petit 30 m2. Notre studio est maintenant devenu un véritable atelier de création. Caty est plus que jamais déterminée. Lauréate de la fondation de la Seconde chance et du ministère de la Jeunesse et des Sports de Paris, elle parvient à réunir près de 60 000 euros de fonds pour le lancement d’activité de son entreprise de création textile. Caty occupe à présent tout mon univers et je lui voue toute mon attention. Étant intermittent du spectacle, je profite de mon temps libre pour m’associer à son activité ; parfois petite main pour les finitions, je lui fais aussi partager mes connaissances. Je crée pour elle des logos, chartes graphiques, catalogues et site Internet, assure les shootings mode et la réalisation de clips. Cet univers de liberté et de création deviendra vite notre bulle merveilleuse. Nous travaillons sans relâche et, privés de temps libre, nous avons alors plus de collaborateurs professionnels que d’amis. Grisés, le vent en poupe, nous conduisons au prix de beaucoup d’efforts notre navire vers la réussite.

			Du haut de mes 25 ans je me sens comblé, je partage ma vie avec l’élue de mon cœur et, professionnellement, j’apprends chaque jour mon métier aux côtés d’un incroyable mentor.

			 

			***

			 

			À l’automne 2007, je travaille depuis plusieurs semaines avec une très grande volonté sur un tournage aux horaires interminables, m’activant parfois jusque tard dans la nuit, et ce six jours sur sept. C’est là que je vais connaître mes premières désillusions en découvrant une hiérarchie bien installée et trop cloisonnée. Moi qui ai toujours détesté le système pyramidal du pouvoir, je me sens relégué au rang de subalterne, dans un monde où le respect de l’humain passe au second plan. Ma voix s’élèvera quelques fois au nom des techniciens et dérangera les responsables au sommet. Pour me permettre de tenir je garde en tête la date de retour de Côte d’Ivoire de ma chérie, qui produit là-bas sa nouvelle collection. Je me fais une joie à l’idée d’aller l’accueillir à l’aéroport pendant mon jour de repos, mais la veille de ce jour tant attendu, Josée Dayan vient me trouver pour me demander de l’assister le lendemain sur un petit tournage improvisé pour sa production avec Jeanne Moreau. Je reste figé, comme cloué sur place, quand je me souviens que son premier assistant Fabrice m’avait conseillé, deux ans auparavant, de toujours répondre présent aux sollicitations de Josée Dayan, et ce quoi qu’il arrive. « Sans quoi le siège éjectable s’activera », m’avait-il déclaré. Le dilemme est terrible, j’ai l’impression de devoir choisir entre celle qui me donne les clés de son savoir et de mon épanouissement professionnel et celle qui tient les clés de mon cœur.

			« Je ne peux pas Josée, excusez-moi… », ai-je marmonné. « Comment ça ?! » Cette réponse, lâchée de façon glaciale, tombe comme un couperet, j’ai la sensation d’être plaqué contre un mur. Je venais, sans en prendre vraiment conscience, de compromettre mon avenir dans le métier, un avenir que j’avais pourtant tant désiré, pour lequel j’avais travaillé si dur. J’étais jeune avec un esprit révolutionnaire et mes espoirs avaient été si souvent déçus par la hiérarchie, je suppose que ce traumatisme réveilla en moi le guerrier solitaire, un guerrier dont les choix ont été plus souvent pris sur le vif que réfléchis. J’ai manqué de sagesse et de discernement. Je le comprends aujourd’hui et le regrette.

			Le lendemain j’étais donc bien à l’aéroport pour retrouver Caty, éprouvée par un voyage compliqué en compagnie de sa mère, mais tout à fait fructueux pour la magnifique collection qu’elle en rapportait. Avec ces créations nous participons au Salon du prêt-à-porter de Paris, avant de mettre en vente la collection à l’espace créateur du Forum des Halles ainsi que dans quelques boutiques à Paris et à Lille. Caty bénéficie de parutions dans la presse spécialisée, Elle et Marie-Claire pour ne citer que les titres les plus connus. Ses coupes innovantes, ses structures travaillées et ses inspirations pluriethniques révèlent son talent, alors reconnu et apprécié.

			Mais tout reste à construire et bien que le tremplin du parrainage de la Fondation l’aide en ces débuts prometteurs, il semble qu’on l’ait orienté vers une activité entrepreneuriale industrielle demandant un bien plus important fonds de roulement que prévu, et une réelle équipe de collaborateurs. Caty doit en effet assumer trop de responsabilités, et même si elle me délègue parfois un peu de travail, les dettes s’accumulent. Heureusement elle aura très vite le pressentiment de l’étau financier qui se resserre et saura entamer à temps la pénible et longue procédure de fermeture de sa SARL, évitant ainsi toute casse et de lourds endettements. Je décide alors de rendre mon activité de prise de vue crédible afin de m’assurer de nouvelles missions qui, je l’espère, pourront nous garantir des revenus plus stables, absolue nécessité pour redresser nos finances. Je m’envole ainsi pour l’Inde pour suivre durant trois mois un stage de vidéo-reporter pendant que Caty assure seule la continuité de son activité.

			À mon retour et les mois suivants, nous travaillons de nouveau ensemble d’arrache-pied à la création de notre association, Unityk Soul. Nous avons pour but à travers elle de promouvoir un travail artisanal équitable et solidaire pour l’élaboration des collections dessinées par Caty. Nous collaborerons ainsi avec des petits artisans du monde entier et nous nous efforcerons de mettre en valeur leur savoir-faire. La collection en cours s’inspire de l’Asie et Caty doit partir à l’automne 2008 au Laos, afin de créer ses pièces à partir de soies brutes. Pour préparer ce voyage nos jours ne sont pas assez longs et nous les étirons jusqu’à tard dans la nuit. Nous montons des dossiers, préparons une communication visuelle, tout en évitant des dépenses superflues : il nous faut économiser le moindre euro. Les conditions sont très dures, mais notre motivation n’en est que plus grande. Caty a le mérite d’avoir obtenu, grâce à un bon réseau de contacts convaincus de son talent, une très belle adresse pour un défilé en décembre 2008. Mme Monique Berger lui ouvrira les portes du charmant et mythique cinéma Mac Mahon situé non loin de l’Arc de Triomphe et de l’avenue des Champs-Élysées. De plus, une couverture médiatique lui est garantie dans la presse spécialisée. Alors que Caty s’envole pour le Laos, de lourdes responsabilités m’attendent pendant son absence. Je suis sur tous les fronts. Le jour je travaille au black pour livrer en scooter des plats de pâtes dans tout le Sentier, le soir je prépare les contenus de communication en collaboration avec l’attachée de presse. Il nous manque des sous alors je fais de mon mieux pour tenir la cadence. Caty en fait tout autant, si loin de moi, sur un autre continent, où forcément les choses ne sont pas toujours simples ou maîtrisées. D’ailleurs, je vais devoir lui renvoyer des fonds pour la production de sa collection.

			Au même moment, une nouvelle va bousculer mon quotidien : Caty m’annonce qu’elle pense être enceinte. C’est alors comme une petite graine qui s’est plantée en moi, faisant germer de nouvelles pensées et envies. Je me sens plus que jamais fort et responsable. Des ailes me poussent et de nouvelles forces m’animent pour supporter les charges qui pèsent sur mes épaules. Et même si j’apprends, quelques jours plus tard, qu’il s’agissait d’une fausse alerte, je suis un nouvel homme. Je le sens, je le sais, je suis maintenant prêt à devenir père, prêt à fonder une famille, c’est ce que je souhaite plus que tout au monde. Je veux vivre ma vie aux côtés de celle que j’aime, contre vents et marées.

			Je décide alors de faire ma demande. Et c’est ainsi que, courant toujours plus vite, prolongeant les jours dans les nuits, ne ménageant jamais ma peine, le ventre serré, savoir que j’allais épouser Caty me rendait plus fort. Oui ! J’allais lui demander sa main ! En octobre 2008 je l’attends à l’aéroport avec une jolie bague de fiançailles, une bague que j’avais fait faire spécialement pour elle. Au milieu de l’agitation et de cette fourmilière de voyageurs venant du monde entier, j’ai le trac ! À peine le temps de terminer ma demande que je lui passe la bague au doigt, preuve de mes sentiments éternels. Son « oui ! » finit de sceller notre amour. Nous voilà unis pour toujours. Pour le meilleur, et pour le pire.

			 

			***

			 

			Le défilé a lieu un peu avant les fêtes de fin d’année 2008. Le jour J, la salle de cinéma est vite comble. Malgré un manque d’organisation entre la projection d’un clip d’introduction que j’avais réalisé et la collaboration d’artistes invités pour l’occasion, la collection magique et lumineuse de Caty séduit les invités. Il n’y aura hélas, faute d’une bonne gestion des ventes, que très peu de retombées commerciales.

			Nous décidons par la suite d’organiser sans trop tarder un nouveau voyage de six mois pour l’élaboration de la prochaine collection, créant des partenariats et montant de nouveaux dossiers. Après mûres réflexions, nous choisissons le sud de l’Inde, Pondichéry où je me suis déjà rendu pour mon stage de vidéo. À cette occasion nous quittons notre appartement parisien, cédant la plupart des meubles et stockant nos affaires personnelles là où nous le pouvons. Nous décollons en ce début d’année 2009 pour l’Inde ; c’est notre tout premier voyage commun, nous nous envolons loin de tout et de tous.

			De nouveau plongé dans cet univers chaud et tropical, je ressens les mêmes sensations, mais cette fois je les partage avec l’élue de mon cœur. L’Inde est un monde à part avec ses senteurs, couleurs et fleurs, ses temples, sa spiritualité, ses danses, son cinéma, son histoire, sa culture, mais aussi sa dureté, ses castes, sa précarité, ses masses, ses bruits… un choc ! Une fois à Pondichéry, nous louons rapidement un bel et grand appartement au mois à un Indien travaillant avec les institutions françaises présentes dans la ville. Ancien comptoir français, cette cité a deux visages, deux couleurs tout comme notre couple. Il y a le quartier noir plus grand et plus peuplé, principalement indien, et le quartier blanc bordant l’océan Indien où l’héritage colon est plus marquant. Au cœur de la ville se trouve un de ces grands marchés couverts, véritable labyrinthe de ruelles où tous vos sens sont en éveil. On y trouve des étals d’épices, de torréfaction et des fleurs en couronnes tels des jardins suspendus, enfin il y a ces tissus de mille couleurs si agréables au toucher. Nous collaborerons rapidement avec l’un de ces artisans, sous-traitant la fabrication en petite quantité de modèles créés par Caty. Nous sommes toujours reçus respectueusement et nos négociations et recherches de tissu se font comme le veut la tradition en buvant un chaï, ce thé indien épicé dont je raffole. Au contact des matières, des motifs et des couleurs, Caty fait ses choix et met sur pied une jolie collection d’une centaine de pièces.

			Je reste encore aujourd’hui séduit par cette ville balnéaire dont le charme paisible me rappelle Biarritz, ma ville natale. C’est à Pondichéry que mes rêves et conceptions plus personnelles ont pris forme. Nous y avons vécu des moments merveilleux, y avons fait des rencontres intéressantes et de belles perspectives s’offrent encore à nous en cette petite terre promise.

			C’est alors que Caty m’apprend qu’elle est enceinte de notre premier enfant ! Cette naissance à venir sonne comme une évidence dans notre histoire. Caty rêvait de cet enfant avant même de m’avoir rencontré, son fort instinct maternel nous permet ainsi d’attendre cet enfant dans l’amour et la sérénité.

			C’est un bonheur, une joie, un nouvel élan, nous avons plus que jamais le cœur à l’ouvrage pour mener à bien ce voyage et notre mission. Inséparables, nous poursuivons nos productions et revenons fin juillet à Paris avec de magnifiques créations et riches de belles rencontres humaines. Nous sommes prêts à relever les nouveaux défis qui nous attendent : assurer la continuité de notre activité et accueillir dignement notre fils.

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			 

			2.

			Maël

			Le choix que j’ai fait de m’associer à l’activité professionnelle de ma moitié nous a encore plus rapprochés, les voyages, les créations et les challenges nous ont plus que jamais soudés, pour former le socle de notre famille. Cependant tout miser sur une seule activité créatrice, aux revenus aléatoires et variables, était un pari risqué et nous avons dû apprendre à jongler pour tenir les finances de notre couple.

			De retour en France, trouver un hébergement n’est pas chose facile. En plein mois d’août à Paris, Caty et moi préférons même parfois dormir à la belle étoile, au calme d’un parc, plutôt que de nous retrouver dans des logements spartiates et bien peu confortables. Nous sommes finalement logés quelque temps chez une cousine de Caty, mais je sens bien que nous sommes de trop. Alors que ma chérie renoue avec ses contacts pour relancer son activité, je trouve du travail en tant que serveur dans un café, place de la fontaine Stravinsky, à côté du musée Beaubourg, au cœur de Paris. Et un soir, c’est le poing levé en signe de victoire que je salue ma douce au ventre de plus en plus rond qui attend mon retour. En effet je rentre avec une bonne nouvelle. Notre ancien bailleur, conscient de ma motivation et me sachant digne de confiance, nous donne les clés d’un charmant studio d’une trentaine de mètres carrés. Nous vivons à présent rue de Turenne dans le 4e arrondissement de Paris, non loin des boutiques de jeunes créateurs et du célèbre et très animé quartier du Marais.
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